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To Conrad Little Leaf of the Piikani Nation, Head-
Smashed-In Buffalo Jump near Fort Macleod, AB 
and its neighbouring foothills and prairies are both 
a library and a legend woven into his identity. “This 
place is a story and that story is me, that’s who I am,” 
he says. 

Pour Conrad Little Leaf de la nation des Piikani, le précipice à bisons 
Head Smashed In, près de Fort Macleod, en Alberta, ainsi que ses 
contreforts et les prairies avoisinantes, représentent à la fois une 
bibliothèque naturelle et tout un univers de légendes étroitement lié à 
son identité. Il explique : « Cet endroit est en lui-même un récit, et ce 
récit, c’est moi, c’est qui je suis. »

TODD KRISTENSEN & MICHAEL DONNELLY

Cliffside Stories: How Head-Smashed-In Buffalo Jump 
Feeds Today’s Generations

Du côté des falaises : comment le précipice à bisons  
Head Smashed In continue de nourrir  

jusqu’à la génération actuelle

EN VEDETTE

Conrad Little Leaf of the 
Piikani Nation is Head 
Interpreter at Head-
Smashed-In Buffalo Jump 
National Historic Site. | 
Conrad Little Leaf de la 
nation des Piikani est le 
chef-interprète du lieu 
historique national du 
Canada le précipice à 
bisons Head Smashed In.

Photo : Travel Alberta – Roth & 
Ramberg Photography

The archaeological site of Head-Smashed-In 
Buffalo Jump houses an ancient archive of buffalo 
hunting written in pages of dirt and bone that 
extends 10 metres into the ground and 6000 years 
into the past. More important than the estimated 
45 million kilograms of meat prepared under the 
cliffs, Head-Smashed-In anchors a legend of humans 
immersed in a landscape for millennia. For Little Leaf, 
the importance of this historic place continues today: 
“This place is still taking care of us. The story here 
needs to be told.”

Alberta and Montana house over 200 recorded 
buffalo jumps but Head-Smashed-In has come 
to be known as the ‘Grandfather of them all.’ 
Archaeological evidence combined with oral history 
of landscape use in the surrounding Porcupine Hills 
reveals an impressive story of ingenuity. A projected 
20 to 40 million buffalo bones and 100,000 stone 
weapon tips are stacked at the site, which witnessed 
from 500 to 1000 stampeding herds cascade over its 
cliffs. This vast library of successful buffalo hunting 
spans over 200 human generations. 

Le site archéologique du précipice à bisons Head Smashed In abrite 
d’anciennes archives, enfouies sur dix mètres de profondeur dans le sol, 
racontant, sur des pages de poussière et de terre, 6 000 ans de chasse 
au bison. Mais, au-delà des quelque 45 millions de kilogrammes de 
viande qui, nous dit-on, ont été préparés, au fil des siècles, au pied 
de ces falaises, Head Smashed In, c’est surtout l’endroit où s’incarne 
l’histoire légendaire d’êtres humains immergés dans ce paysage pendant 
des millénaires. Little Leaf estime, quant à lui, que ce lieu historique 
continue de revêtir aujourd’hui une importance fondamentale. Il 
précise : « Ce lieu veille encore sur nous aujourd’hui; son histoire doit 
être racontée. »

On a répertorié, en Alberta et au Montana, plus de 200 précipices à 
bisons, mais ce n’est pas pour rien que l’on a surnommé Head Smashed 
In le « précipice par excellence ». Les preuves archéologiques et les récits 
oraux transmis, de génération en génération, sur l’utilisation du paysage 
des environs des collines Porcupine révèlent une histoire au cours de 
laquelle les hommes y ont démontré une ingéniosité fascinante. On 
estime que 20 à 40 millions d’os de bison et 100 000 pointes d’armes en 
pierre sont empilés sur ce site qui a vu de 500 à 1 000 troupeaux affolés 
se ruer dans le vide le long de ses falaises. Cette vaste bibliothèque, 
rendant compte des succès rencontrés par les hommes dans la chasse 
aux bisons, s’étend sur plus de 200 générations.
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The sandstone cliffs of Head-Smashed-In were 
established as a National Historic Site of Canada in 
1968 and a UNESCO World Heritage Site in 1981. 

A striking seven-tiered interpretive centre 
opened in 1987 that has now hosted over two 
million visitors. Dr. Shabnam Inanloo Dailoo, who 
studies cultural landscapes at Alberta’s Athabasca 
University, says that Head-Smashed-In is a place 
that tethers a story of nature and culture – 
interwoven like a photograph – that immortalizes 
a memory. If you lose the photograph, you lose the 
memory; if you protect the landscape, you preserve 
the story. 

That’s important to Stan Knowlton, an 
interpretive guide at the centre from the Piikani 
Nation and a geographer trained at the University 
of Lethbridge. Knowlton’s first experience at the 
site was as a young boy when his father’s truck 
broke down beneath the cliffs in what was then an 
empty stretch of rock and prairies. 

“My dad said, ‘Don’t go up there,’ which is the 
worst thing to say to a kid,” Knowlton recounts. 
“As soon as he disappeared to get help, we climbed 
the cliffs and looked at the bones and artifacts.” 
He was told that buffalo were stampeded over 
the edge but knew little else about the physical 
archives of human adaptation underneath his feet. 
Knowlton sees the site differently now and seizes 
the opportunity to share the rich story with young 
minds. To him, the most important message for 
community youth is the importance of buffalo and 
the history of their power. 

Les falaises de grès de Head Smashed In ont été désignées comme 
lieu historique national du Canada en 1968 et comme site du patrimoine 
mondial de l’UNESCO en 1981. 

Un centre d’interprétation particulièrement impressionnant, construit 
à même la falaise sur sept étages, a ouvert en 1987 et a accueilli à ce jour 
plus de deux millions de visiteurs. Shabnam Inanloo Dailoo, qui étudie les 
paysages culturels à l’Université Athabasca de l’Alberta, affirme que Head 
Smashed In est l’un de ces lieux extraordinaires où se niche une histoire à 
la fois naturelle et culturelle, l’une et l’autre étroitement imbriquées comme 
dans une photographie, incarnant à jamais le souvenir d’un paysage et la 
mémoire des hommes qui y vécurent. Si la photo disparaît, le souvenir 
s’envole avec elle; en protégeant le paysage, on protège la mémoire des 
hommes.

Stan Knowlton, membre de la nation des Piikani, interprète du 
patrimoine au Centre d’interprétation de Head Smashed In et géographe 
formé à l’Université de Lethbridge, souligne l’importance de ce point. Il se 
souvient de sa première expérience sur le site, alors qu’il n’était qu’un jeune 
garçon, lorsque le camion de son père est tombé en panne sous les falaises 
dans ce lieu qui n’était alors qu’une vaste étendue de rochers et de prairies 
semblant complètement désertes.

Il raconte : « Mon père m’a dit de ne pas aller là-bas, ce qui, bien sûr, était 
la pire chose à dire à un enfant et, bien entendu, dès qu’il a eu le dos tourné 
pour aller chercher de l’aide, je me suis précipité pour grimper le long des 
falaises et examiner les os et les objets que je découvrais. » On a expliqué au 
jeune garçon que les bisons étaient pourchassés et se ruaient dans une fuite 
désespérée jusqu’au bord du ravin pour trouver la mort au fond du précipice; 
toutefois, il ne savait pas grand-chose d’autre sur les archives matérielles 
cachées sous ses pieds racontant l’histoire de millénaires d’adaptation 
humaine sur ce site. Aujourd’hui, Stan Knowlton a une tout autre perception 
du site de Head Smashed In et profite de chaque occasion pour raconter sa 
riche histoire à l’intention de jeunes esprits. Pour lui, l’importance du bison 
et l’histoire du rôle éminent qu’il a joué représentent le message essentiel à 
faire passer auprès des jeunes de la communauté.

Like hammers on an anvil, buffalo hooves forged the North 
American grasslands. Up to 30 million buffalo grazed and 
stamped out the spread of forests while hoof prints and trails 
created micro-environments that benefited a suite of plants 
and animals. Add to this the impact of millions of shaggy lawn-
mowers defecating piles of nutrients, and the grasslands were 
forever changed. Buffalo made this place. “It took thousands 
of years for this farmland and ranchland to take shape – all the 
food from yesterday, today, and tomorrow – all comes from 
the energy and shadow of that animal,” Knowlton explains. 

Adult buffalo need 10 kilograms of grass and 30 litres of 
water a day, which had to be satisfied in close proximity for a 
buffalo jump to work. An adjacent ‘gathering basin’ bordered 
by creeks at Head-Smashed-In was burned by people months 
in advance to encourage lush re-growth that attracted big 
herds. Also surrounding the kill site are spiritual places that 
relate to proper preparation and maintenance of a sacred 
landscape. The cliffs marked the grand finale of months of 
preparation.

Comme des marteaux sur une enclume, les sabots des bisons 
ont forgé les prairies nord-américaines. Jusqu’à 30 millions de 
bisons ont brouté et piétiné de vastes étendues forestières, les 
empreintes de leurs sabots et les pistes créées ayant généré des 
microenvironnements au sein desquels une faune et une flore 
diversifiées ont prospéré. Si l’on ajoute à ce phénomène les 
répercussions de la présence de millions de « tondeuses à gazon 
sur pattes » à longs poils hirsutes déféquant des tonnes d’éléments 
nutritifs, on imagine à quel point le bison a changé les prairies pour 
toujours. Ce sont les bisons qui ont fait de cet endroit ce qu’il est. 
Stan Knowlton précise : « Il a fallu des milliers d’années pour que 
ces terres d’agriculture et d’élevage prennent forme, toute notre 
nourriture, celle que nos ancêtres ont consommée, celle que nous 
consommons aujourd’hui et celle que nous consommerons demain, 
nous vient de l’énergie et de l’ombre de cet animal. »

Pour qu’un précipice à bisons fonctionne, il est indispensable 
que les animaux puissent satisfaire leurs besoins quotidiens, 
soit dix kilogrammes d’herbe et trente litres d’eau, à proximité. 
À Head Smashed In, les gens brûlaient donc, plusieurs mois à 
l’avance, un « bassin de rassemblement », bordé par des ruisseaux, 
afin qu’y repousse une végétation luxuriante à même d’attirer les 
grands troupeaux qui seraient ensuite conduits jusqu’au bord 
de la falaise. Autour du site de dépeçage, on trouvait également 
des lieux spirituels destinés à faciliter la préparation et l’entretien 
d’un paysage sacré. Les falaises marquaient le point culminant de 
nombreux mois de préparation.

Top: Alberta bison grazing at the foot of the Rocky Mountains 
(photo: Travel Alberta); Middle: A member of the Blackfoot Nation 
commemorating an event at Head-Smashed-In Buffalo Jump (photo: 
Alberta Culture and Tourism); Right: A modern Blackfoot tipi erected 
at the base of Head-Smashed-In Buffalo Jump (photo: Travel Alberta 
– Roth & Ramberg Photography). | De haut en bas : Des bisons de 
l’Alberta pâturent au pied des montagnes Rocheuses (photo : Travel 
Alberta); un membre de la nation pied-noir commémore un événement 
au précipice à bisons Head Smashed In (photo : Alberta Culture and 
Tourism); un tipi pied-noir moderne érigé à la base de Head Smashed 
In (photo : Travel Alberta – Roth & Ramberg Photography).
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How did people learn to drive buffalo over cliffs 
and how did the hunt unfold? According to some 
Blackfoot traditions (the Blackfoot confederacy 
includes the Piikani, Siksika, and Kainai of Alberta 
and Ampskapi Piikani of Montana), when the 
first people asked their Creator what they would 
eat, Napi, or Old Man, created images of buffalo 
from clay and brought them to life. He then took 
the people to a rocky ledge and called to the 
buffalo who ran in a straight line over the cliff. 
Napi replied, “Those are your food.” Based on oral 
history and records of explorers, people dressed in 
wolf skins spooked animals in the right direction 
while others disguised in buffalo skins gently 
encouraged followers. Dispersed animals were 
thereby corralled towards converging rows of rock 
piles spaced 5 to 10 metres apart. If attached to 
sticks and flapping ribbons, these cairns frightened 
the cows and calves just enough to keep them 
bouncing off the ‘buffalo lanes’ towards a cliff 
edge. Over 10 kilometres of stone-lined lanes 
funnel outwards from the ledges at Head-
Smashed-In. 

Herds of 100 to 200 animals were then pushed 
across a seemingly innocent landscape: although 
the sandstone cliffs are over 10 metres tall, when 
approached from above they present an optical 
illusion of a prairie continuing beyond the horizon. 
By the time the ledge was reached, it was too late. 
Like a train squealing on the brakes, thousands 
of kilograms of galloping momentum pushed 
the lead animals and followers to their airborne 
demise. 

Comment ces gens ont-ils appris à conduire les bisons jusqu’au bord des 
falaises et comment se déroulait une chasse? Selon certaines traditions des 
Pieds-Noirs (la confédération des Pieds-Noirs comprend les Premières Nations 
des Piikani, des Siksika et des Kainai de l’Alberta ainsi que des Ampskapi 
Piikani du Montana), lorsque les premiers êtres humains demandèrent à leur 
Créateur comment ils allaient s’alimenter, Napi, également appelé « le Vieil 
Homme », créa des images de bisons en argile et leur donna vie. Il conduisit 
ensuite les gens jusqu’à une corniche rocheuse, puis appela les bisons qui 
se précipitèrent les uns après les autres par-dessus la falaise. Napi dit alors 
aux humains : « Voici votre nourriture. » Selon la tradition orale et les récits 
consignés des explorateurs, certains, revêtus de peaux de loup, effrayaient 
les animaux afin qu’ils s’orientent dans la bonne direction, tandis que d’autres, 
déguisés en bisons, encourageaient gentiment les retardataires. Les animaux 
dispersés étaient ainsi regroupés et canalisés entre des alignements de monticules 
de pierres espacés de cinq à dix mètres. Ces empilements de rochers ainsi que 
des bâtons et des rubans attachés claquant au vent effrayaient suffisamment les 
femelles et les petits pour les maintenir dans le « droit chemin », rebondissant 
affolés d’un côté à l’autre de ce sentier des bisons jusqu’au bord de la falaise. Un 
réseau de plus de dix kilomètres de sentiers balisés d’empilements partait des 
rebords de la falaise à Head Smashed In en s’éloignant vers les pâturages à la 
façon d’un delta.

Des troupeaux de 100 à 200 animaux étaient ainsi poussés à travers un 
paysage apparemment sans danger pour eux. En effet, bien que hautes de plus 
de dix mètres, les falaises de grès bordant le précipice donnaient l’illusion 
de s’inscrire dans la continuité de la prairie jusqu’à l’horizon quand on s’en 
approchait par le haut. Lorsque les animaux atteignaient le rebord, il était trop 
tard! Le troupeau de bisons était alors lancé à toute vitesse comme un train fou. 
En arrivant au bord du précipice, les animaux de tête tentaient désespérément 
de « freiner » avec toute la violence dont ils étaient capables, leurs sabots faisant 
quasiment jaillir des étincelles du sol. Mais leur destin était scellé et les milliers 
de kilogrammes de chair animale galopant à pleine puissance des suiveurs 
venaient s’encastrer et tous, animaux de tête comme animaux de queue, étaient 
précipités vers leur fin dans un dernier saut dans le vide.

Winter bison grazing in 
one of Alberta’s National 
Parks (Elk Island). | Un 
bison en hiver pâture dans 
le parc national Elk Island.

Photo : Alberta Culture and Tourism

Archaeologists and historians have generated 
statistics and dates of human use at Head-Smashed-
In but interpretive guides will tell you that you need 
to stand on the cliffs to feel their power. Little Leaf, 
who earned an education degree from the University 
of Calgary, notes that here is where book-learning 
meets real knowledge. On the cliff edge, visitors can 
listen for the crescendo of panicked grunts, envision 
rolling masses of buffalo backs, and imagine the 
ground trembling as 400 hooves leave the earth 
and become, for a brief moment, weightless. When 
clouds of dust had finished settling on blood and fur, 
a single stampede orchestrated by a few hundred 
men and women could yield 80,000 kilograms of 
edible meat. According to Jack Brink, author of the 
multi-award winning book Imagining Head-Smashed-
In – Aboriginal Buffalo Hunting on the Northern 
Plains, this event in pre-contact times was “the most 
productive food-getting enterprise ever devised by 
human beings.” 

Both Knowlton and Little Leaf acknowledge that 
one of their biggest challenges is educating people 
about how beautiful their culture was and is. The 
message is as important for tourists as it is for young 
Piikani. “Some of the most successful people from 
reserve worked [at the interpretive centre] and they 
found a sense of pride they couldn’t have received 
anywhere else. That helps lead to their success later 
in life,” says Knowlton. Writing about the interpretive 
program and the millions of visitors who have left the 
centre with knowledge of Piikani culture and history, 
Brink notes, “That’s a contribution to the social fabric 
of the country that you can’t put a dollar value on.” 

Les archéologues et les historiens ont produit des dates et des chiffres 
relatifs à l’utilisation, par les êtres humains, du précipice à bisons de Head 
Smashed In, mais les interprètes du patrimoine vous feront comprendre qu’il 
faut se tenir personnellement sur les falaises pour ressentir profondément leur 
puissance. Little Leaf, qui a obtenu un diplôme en éducation de l’Université 
de Calgary, fait remarquer que cet endroit magique, vibrant encore des sabots 
des centaines de milliers d’animaux qui l’ont foulé, a la propriété unique de 
fondre ce que l’on apprend dans les livres et la connaissance véritable. Sur le 
bord de la falaise, les visiteurs peuvent percevoir le crescendo des grognements 
des animaux paniqués, visualiser des masses de dos de bison déferler comme 
une vague, ressentir les tremblements du sol sous le poids de centaines de 
sabots qui tambourinent et imaginer ces animaux massifs devenir, pendant 
un instant, plus légers qu’une plume au moment de leur dernier plongeon. 
Lorsque les nuages de poussière avaient fini de retomber sur le sang et la 
fourrure, une unique débandade, orchestrée de main de maître par quelques 
centaines d’hommes et de femmes, pouvait rapporter à la communauté  
80 000 kg de viande comestible. Selon Jack Brink, auteur du livre multiprimé 
Imagining Head Smashed In – Aboriginal Buffalo Hunting on the Northern 
Plains, cet épisode de la vie des peuples autochtones avant qu’ils n’entrent 
en contact avec les Européens constituait « l’entreprise pour obtenir de la 
nourriture la plus productive jamais conçue et réalisée par des êtres humains ».

Aussi bien Stan Knowlton que Little Leaf sont conscients que l’un de leurs 
plus grands défis consiste à sensibiliser les gens à la beauté de leur culture 
passée et présente. Ce message est certainement aussi important pour les 
touristes que pour les jeunes Piikani. Stan Knowlton affirme ainsi : « Certaines 
des personnes des réserves ayant le mieux réussi dans la vie ont travaillé [au 
centre d’interprétation] où elles ont pu recouvrer un sentiment de fierté qu’elles 
n’auraient pas pu trouver ailleurs. Cette expérience fondatrice a contribué 
à les conduire à de nombreux succès ultérieurs. » Parlant du programme 
d’interprétation et des millions de visiteurs qui sortent du centre en ayant 
appris à mieux connaître la culture et l’histoire des Piikani, Brink écrit : « Ce 
qui se passe ici représente une contribution au tissu social du pays qu’il est 
totalement impossible de traduire en valeur monétaire. »

The rising sun shining on the sandstone cliffs of Head-
Smashed-In Buffalo Jump. | Le soleil levant brille sur les 
falaises en grès de Head Smashed In.
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Just as early research helped embed the cliffs in a broader landscape that involved gathering basins 
and ceremonial sites, modern research is embedding buffalo jumps in a much wider network of political 
power. To successfully coordinate communal jumps, Indigenous people amassed labour to construct 
features and process meat and skins, which was a measure of power and acumen. Political leaders 
dispersed surplus meat to solidify alliances and more firmly entrench their empires. 

Knowlton is excited about the potential of Head-Smashed-In to inform future research and he 
explains that as the site’s significance to the rest of the world increases, it becomes more important to 
the Piikani community. Little Leaf adds that the influx of people and ideas to this landscape have brought 
an increasing need among Indigenous youth to balance what he considers Western ways of educating. 
He has received praise and criticism from Indigenous community members about teaching Piikani culture 
to local kids at Head-Smashed-In; pragmatic parents have told him to stop teaching their children 
Blackfoot language and stories, and focus instead on things that will help them get jobs. He has also 
been criticized for working in a ‘Western government institution’ – the same one that has suppressed 
Indigenous culture in periods through history. Little Leaf’s response to both attacks is the same: “I walk 
people through the chronology. There are dark times, oppression, and people need to know that.” Little 
Leaf believes that everyone – tourist, local, niece or nephew – needs to be educated first to understand 
why things are the way they are, and to think about what they could be. It’s an important step towards 
reconciliation: protected sites are an educational platform for ecology, history, and resilience. To adults, 
Little Leaf delivers knowledge about his people to correct misconceptions and romanticized ideas. He is 
convinced that knowledge in a classroom is easily forgotten while practical knowledge in the real world 
plants roots that grow in eager young intellects. “The land is a big story that has real power for kids and 
they love it,” he says.     

As archaeologists have confirmed, buffalo are part of a cultural landscape that expands across the 
continent and extends through thousands of years. The value of protecting the 4000 hectares of Head-
Smashed-In is the opportunity it affords to share a story of people and animals in a place that visitors 
can still experience – a story that’s planted in the ground. To many, the buffalo is still responsible for 
the people who live here. A small buffalo herd now grazes near the UNESCO World Heritage Site, and 
Knowlton always waves and gives thanks to them as he drives by.

À l’image des premières recherches ayant contribué à intégrer les falaises dans un paysage plus large comprenant 
les bassins de rassemblement et les sites cérémoniels, les recherches modernes mettent également en perspective les 
précipices à bisons dans le cadre d’un réseau beaucoup plus large de pouvoirs politiques. Pour réussir à coordonner 
cette chasse collective, les Autochtones mobilisaient une main-d’œuvre importante afin de construire les  
« infrastructures » dont ils avaient besoin et de transformer la viande et les peaux, tous ces éléments témoignant 
de leur puissance, de leur sagesse et de leur savoir-faire. Les chefs politiques utilisaient la viande excédentaire pour 
consolider leurs alliances et asseoir leur pouvoir territorial et politique.

Stan Knowlton s’exprime avec enthousiasme sur les possibilités d’éclairer de futures recherches que recèle Head 
Smashed In. Il explique avec passion que l’importance du site pour la communauté des Piikani croît parallèlement à 
son succès auprès du reste du monde. Little Leaf ajoute que l’afflux de nombreuses personnes au sein de ce paysage 
millénaire et le brassage des idées sont à l’origine d’un besoin croissant, chez les jeunes autochtones, de rétablir un 
équilibre avec ce qu’il considère comme des méthodes occidentales d’éducation. L’enseignement de la culture piikani 
aux enfants de la région de Head Smashed In lui a valu autant d’éloges que de critiques venus de bords différents :  
des parents se voulant pragmatiques lui ont demandé d’arrêter d’enseigner à leurs enfants la langue et les récits 
des Pieds-Noirs, pour se concentrer plutôt sur des enseignements qui les aideront à trouver un emploi; tandis 
que d’autres personnes s’en s’ont pris à lui en raison de sa collaboration avec une « institution gouvernementale 
occidentale » du gouvernement d’un pays ayant longtemps, à différentes périodes de l’histoire, œuvré à l’éradication 
de la culture autochtone. Little Leaf offre la même réponse aux attaques des deux camps et explique : « Je présente 
aux gens, factuellement, toute la chronologie. Il y a eu des périodes sombres, de l’oppression et ils doivent le savoir. »  
Il estime que tout un chacun, qu’il soit touriste, résident local ou enfant de la communauté, doit impérativement 
être préalablement éduqué pour comprendre pourquoi les choses sont ce qu’elles sont aujourd’hui et pour réfléchir 
à ce qu’elles pourraient être demain. Un tel processus représente un pas important vers la réconciliation : les 
sites protégés constituent une plate-forme éducative de choix en matière d’écologie, d’histoire et de résilience. 
Aux adultes, Little Leaf apporte des connaissances sur son peuple afin de corriger aussi bien les idées reçues et 
les erreurs que les idéalisations trop « romantiques ». Il est convaincu que ce que l’on enseigne dans une classe 
s’oublie facilement, alors que les connaissances pratiques acquises dans le monde réel plantent, au sein des jeunes 
esprits passionnés, des racines profondes qui ne demandent qu’à grandir. Pour lui : « La terre incarne une histoire 
extraordinaire; elle exerce une véritable fascination sur les enfants. »

Todd Kristensen works at the Archaeological Survey of Alberta in Edmonton and is a PhD 
candidate at the University of Alberta where he studies the deep historical relationships 
of people and landscapes in Canada. | Todd Kristensen travaille à l’Archaeological 
Survey of Alberta à Edmonton et prépare un doctorat à l’Université de l’Alberta où il 
étudie les relations historiques profondes entre les gens et les paysages au Canada.

Mike Donnelly is a freelance writer from Calgary and works as an archaeologist across 
Alberta, British Columbia, and the Northwest Territories. | Mike Donnelly est rédacteur 
pigiste à Calgary et travaille comme archéologue en Alberta, en Colombie-Britannique 
et dans les Territoires du Nord-Ouest.

Comme l’ont confirmé les archéologues, les bisons font partie intégrale d’un 
paysage culturel qui s’étend, sur des milliers d’années, du nord au sud du continent. 
En protégeant les 4 000 hectares de Head Smashed In, on crée un cadre idéal pour 
présenter et expliquer l’histoire d’un peuple et des animaux qui l’accompagnaient, 
et ce, dans un lieu au sein duquel les visiteurs peuvent encore ressentir le poids 
de cette histoire profondément enracinée dans la réalité de cette terre et vivre une 
expérience inoubliable. Nombreux sont ceux qui estiment que le bison continue à 
assumer sa responsabilité ancestrale vis-à-vis des gens qui vivent dans cette région. 
Un petit troupeau de bisons broute désormais près du site du patrimoine mondial 
de l’UNESCO, et Stan Knowlton ne manque jamais de les saluer et de les remercier 
lorsqu’il passe devant eux.

Left: An aerial view 
of Head-Smashed-
In Buffalo Jump and 
neighbouring Porcupine 
Hills (photo: The Royal 
Alberta Museum); 
Below: A platform gives 
visitors a chance to 
immerse themselves 
in a landscape that 
witnessed dramatic 
bison hunting over 
thousands of years 
at Head-Smashed-
In (photo: Head-
Smashed-In Buffalo 
Jump Interpretive 
Centre). | De haut en 
bas : Une vue aérienne 
de Head Smashed In et 
les collines Porcupine 
voisines (photo : Musée 
royal de l’Alberta); un 
point d’observation 
donne aux visiteurs la 
chance de s’immerger 
dans le paysage qui a 
été témoin de la chasse 
au bison spectaculaire 
pendant des milliers 
d’années à Head 
Smashed In (photo : 
Centre d’interprétation 
de Head Smashed In). 

Locale    Printemps 2018          27


